
La matière est une erreur

« Gardons-nous de penser que le monde est un être 
vivant. Comment devrait-il se développer ? De quoi 
devrait-il se nourrir ? Comment ferait-il pour croître et 
s’augmenter ? Nous savons à peu près ce qu’est la 
matière organisée : et ce que nous percevons 
d’indiciblement dérivé, de tardif, de rare, de hasardé, sur 
la croûte de la terre, nous irions jusqu’à en faire quelque 
chose d’essentiel, de général et d’éternel, comme font 
ceux qui appellent l’univers un organisme ? Voilà qui 
m’inspire le dégoût. Gardons-nous déjà de croire que 
l'univers est une machine ; il n'a certainement pas été 
construit en vue d'un but, en employant le mot « machine 
» nous lui faisons un bien trop grand honneur. Gardons-
nous d'admettre pour certain, partout et d'une façon 
générale, quelque chose de défini comme le mouvement 
cyclique de nos constellations voisines : un regard jeté 
sur la voie lactée évoque déjà des doutes, fait croire qu'il 
y a peut-être là des mouvements beaucoup plus 
grossiers et plus contradictoires, et aussi des étoiles 
précipitées comme dans une chute en ligne droite, etc. 
L'ordre astral où nous vivons est une exception ; cet 
ordre, de même que la durée passable qui en est la 
condition, a de son côté rendu possible l'exception des 
exceptions : la formation de ce qui est organique. La 
condition générale du monde est, par contre, de toute 
éternité, le chaos, non par l'absence d'une nécessité, 
mais au sens d'un manque d'ordre, de structure, de 
forme, de beauté, de sagesse et quelles que soient nos 
humaines catégories esthétiques. Au jugement de notre 



raison les coups malheureux sont la règle générale, les 
exceptions ne sont pas le but secret et tout le 
mécanisme répète éternellement sa ritournelle qui jamais 
ne saurait mériter le nom de mélodie, — et finalement le 
mot « coup malheureux » lui-même comporte déjà une 
humanisation qui contient un blâme. Mais comment 
oserions-nous nous permettre de blâmer ou de louer 
l'univers ! Gardons-nous de lui reprocher de la dureté et 
de la déraison, ou bien le contraire. il n'est ni parfait, ni 
beau, ni noble et ne veut devenir rien de tout cela, il ne 
tend absolument pas à imiter l'homme ! Il n'est touché 
par aucun de nos jugements esthétiques et moraux ! Il 
ne possède pas non plus d'instinct de conservation, et, 
d'une façon générale, pas d'instinct du tout ; il ignore 
aussi toutes les lois. Gardons-nous de dire qu'il y a des 
lois dans la nature. Il n'y a que des nécessités : il n'y a là 
personne qui commande, personne qui obéit, personne 
qui enfreint. Lorsque vous saurez qu'il n'y a point de fins, 
vous saurez aussi qu'il n'y a point de hasard : car ce 
n'est qu'à côté d'un monde de fins que le mot « hasard » 
a un sens. Gardons-nous de dire que la mort est 
opposée à la vie. La vie n'est qu'une variété de la mort et 
une variété très rare. — Gardons-nous de penser que le 
monde crée éternellement du nouveau. Il n'y a pas de 
substances éternellement durables ; la matière est une 
erreur pareille à celle du dieu des Eléates ».

Friedrich Nietzsche, Par delà le bien et le mal


